Partition. 


Parties- 


NOMENCLATURE  DES  PARTIES. 
PARTITION. 


/ 

i 

i  .cr'  Violons. 

// 

2.A'  Violons. 

; 

Alto. 

A 

'9 

Basses. 

l 

Flûtes. 

Oboé. 

2 

Clarinettes* 

% 

Cors. 

; 

Bassons. 

Trompettes. 

Trombonne. 

Timbales. 

Parties. 

Grosse  Caisse. 

Triangle. 

Cymbales. 

Parties  de  Coulisses. 

Parties. 


Courtesy  of  the 

City  Archives  of  Brussels 

Archives  de  la  Ville  de 

.    Bruxelles  * 

Archîef  van  dm  Stad  Brussel 


PERSONNAGES.  ACTEURS 

LE  DUC  DE    RICHELIEU   HUET 

LE  MARECHAL  DE  LA     FERTE  M.  CHENARD. 

MADAME  DE   GIMSE,   Sa  nièce.     ..  M^REGNAULT. 

DUBOIS  •  "      •     .     .M.  DARANCOURT. 

x  ■   j 

La   Scène  se  passe  à  Paris. 

GRAVE  PAR  RICHOMME  . 
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LA  CHAMBRE  A  COUCHER . 
UNE  DEMI -  HEURE  DE  RICHELIEU, 

OPERA  COMIQUE  EN  UN  ACTE  . 

Le  Théâtre  représente  une  chambre  ù  coucher  fort  élégante,  un  lit  à  alcove  dans  le  fond,  deux  cre 
sées  avec  des  rideaux.  Une  porte  à  gauche  deux  à  droite;  sur  la  cheminée  une  pendule  qui  marqi 
dix  heures  et  demie,  une  toilette,  une  guittare  . 


SCENE  PREMIERE. 

RICHELIEU  ensuite  DUBOIS  . 

RICHELIEU,    sortant    do  la  porte  a  gauche. 

Je  ne  puis  rester  dans  le  salon....  on  y 
boit  du  punch  et  Ton  fait  un  tapage  .... 
impossible  de  joindre  le  maréchal,  de  lui 
parler  un  instant.  .  .  .en  vérité  c'est  un  hom- 
me odieux.  .  .  Un  homme  que  j'aime  que  je 
révère  mais  pas  le  sens  commun.  M'inviter 
à  diner  quand  sa  nièce  n'y  est  pas!  Heureuse- 
ment il  m'a  dit  de  l'attendre  ici:  il  va  venir, 
et  j'espère  avoir   un  entretien  avec  lui.  Je 
sais  enchanté  qu'il  n'ait  pas  eu  l'idée  de  me 
taire  passer  dans  son  cabinet;  je  préfère  cet 
appartement,  c'est  celui  de  Madame  de  Guise. 
,  DUBOIS  . 

Monseigneur .  ...  £•.,'.'•_ 

RICHELIEU. 
Qu'est  -  ce  ?  Que  me  veux  -  tu  ,  Dubois  ? 
DUBOIS  . 

Monseigneur  avait  demande  ses  chevaux 
pour  onze  (tssires 1 


RICHELIEU. 

Non    j'ai  changé  d'idée  Tiens  -  toi  dans 

l'antichambre.  .  .  .  j'appellerai,  (a  Dubois  qu.i  sort 
par  la  porte  a  gauche.)  Eh  bien,  ou  vas  -  tu?  Ce  n'est 
pas  là  l'antichambre  . 

DUBOIS  . 

,Non..  .  .  Monseigneur.  .  .  C'est  le  petit  salon 
de  compagnie   où  se  tiennent  les    femmes  de 
Madame  de   Guise;  et  j'aimerais  mieux  atten- 
dre les  ordres  de  monseigneur  auprès  de  Ma- 
demoiselle Lisette  que  dans  l'antichambre  . 
RICHELIEU. 

!      Ah!  tu  as  un  faible  pour  Mademoiselle  Lisette? 
qui  de  son  coté  sans  doute  distingue  M.  Dubois. 
DUBOIS . 

Monseigneur,  Mademoiselle  Lisette  est  une  fille 
de  goût  . 

RICHELIEU  . 
j'en  vois  la  preuve  .  Va  ,  Dubois,  cultive  l'amitié 
de  Lisette,  je  ne  m'y  oppose  pas.    a  part.  Je 
puis  en  avoir  besoin.  .  .  Mais  laisse  -  moi    u  sort. 
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SCENE  II . 

RICHELIEU  seul;,!]  réfléchit  quelque  tems . 

Le  maréchal  ne  vient  pas.   Je  suis  d'une 

impatience  ....  Depuis  huit  jours  je  suis  de 
retour  à  Paris,  et  me  voila  déjà  amoureux.... 
et  de  qui  encore  ?  D  une  femme  qui  me 

dédaigne.  la  première  peut  être  en  ma 

vie..  .  .  .  C'est  décide',  il  n'y  a  que  ce  Paris 
pour  les  aventures  extraordinaires  Mada- 
me de  Guise  me  dédaigne  lorsque  tant  dâu- 
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tres  Eh  bien,  après  tout,  elle  a  raison;  <t, 

si  jetais  femme   je  serais  de  son  mis.  j'ai  une 
réputation  détestable,  et  ma  réputation  vaut 
encore  mieux  que  moi.  Dans  Te  monde  on  me 
trouve  charmant,  mais  au  fond  je  suis  léger...! 

étourdi  présomptueux!  De  tout  temps 

cependant  j'ai  fait  le  projet  d'être  raisonnable; 
j'y  ai  quelquefois  réussi;,  mais  le  moyen  que 
cela  dure  avec  l'amour  et  les  femmes  . 


RECITATIF. 


Hautbois. 


Clarin 


r.rViolon 


2'.' Viol  on 


SCENE  III. 
RICHELIEU,  LE  VARECH  AL  . 
LE  MARECHAL. 
Eh  bien  !  mon  ami,  j  ai  renvoyé  tout  le  monde 
et  je  suis  à  toi. .  .  Mais  je  crains  qu'on  ne  nous 
dérange;  ma  nièce  peut  revenir. 

RICHELIEU  . 
Tant  mieux,  sa  présence  ne  nous  sera  pas  inutile. 

LE  MARECHAL . 
Voyons  donc  quelle  est  cette  importante  affaire 
pour  laquelle  il  fallait  à  l'instant  t'accorder  un 
entretien . 

RICHELIEU. 
Mon  ami.  .  .Je  vais  bien  vous  surprendre.  .  . 
Je  suis  amoureux. 

LE  MARECHAL. 
Cela  ne  me  surprend  pas  du  tout  . 

RICHELIEU . 

Très  amoureux  J'en  perds  la  raison;  il 

faut  absolument  me  guérir,  et  pour  cela  je 
me  marie  . 

LE  MARECHAL . 
C'est  toi  qui  songes  à  te  marier,  mon  ami; 
si  j'étais  Richelieu,  je  ne  me  marierais  pas. 

RICHELIEU. 
Bah!  vous  autres  sages,  vous  réfléchissez 
trop,  et  à  moins  de  se  marier  sans  reflexion, 
on  risque  de  ne  jamais  épouser.  Ma  future 
est  charmante,  c'est  une  veuve,  elle  est  sage, 
1     vertueuse;  vous  la  connaissez  beaucoup  et 
elle  vous  aime  .  ,  v 

LE  MARECHAL. 
Elle  m'aime,  dis  -  tu? 

RICHELIEU  . 
Autant  qu'une  nièce  peut  aimer  un  oncle. 

LE  MARECHAL,  c-tonné  . 
Comment!  c'est  Julie!  et  tu  me  fais  ton  con 
l'ident  .  Je  te  remercie;  je  ne  croyais  pas 
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que  ton  usage  fût  de  demander  le  consentement 
des  païens . 

RICHELIEU  . 
Pouvais -je  mieux  choisir? 

LE  MARECHAL . 
Non,  et  j'en  suis  enchanté!  Cependant  ton  choix 
m'étonne!  Julie  est  un  peu  prude,  et  tes  aven- 
tures ont  tant  tait  de  bruit  dans  le  monde..... 
Enfin, puisque  tout  est  arrangé  entre  vous..... 

RICHELIEU  . 
Ah!  sans  doute,  tout  est  arrangé,  il  n'y  a  qu'une 
difficulté  

LE  MARECHAL  . 

Laquelle  ? 

RICHELIEU  , 
Si  je  vous  le  dis  ,  vous  ne  me  croirez  pas  . 
LE  MARECHAL  . 

Dis  toujours . 

RICHELIEU  . 
Non    vous  dis-je,  vous  ne  voudrez  pas  me  croi- 
re; mais  Madame  de  Guise  n'a  pas  pour  moi... 

Tenez  tranchons  le  mot  je  suis  apeu-pres 

certain  qu'elle  ne  m'aime  pas  du  tout.  Vous 
m'avouerez  que  c'est  jouer  de  malheur!  .  .  . 
Il  n'y  a  peut-être  dans  Paris  qu'une  femme  qui 
n'aime  pas  les  mauvais   sujets,  et  c'est  celle- 
là  dont  je  tombe  amoureux,  et  vraiment  amou- 
reux; car  je  ris.  ...  je  plaisante.  .  .  .  mais  je 
suis  désespéré;  pour  un  rien,  je  me  ferais 
sauter  la  cervelle  . 

LE  MARECHAL . 
Oh!  je  crois  que  tu  peux  trouver  quelque  moy- 
en moins  sentimental.  Dans  tous  les  cas, compte 
sur  moi  . 

RICHELIEU  .  k 
Quelle  reconnaissance  ! 

LE  MARECHAL . 
Ce  mariage    réunit  ce  que  j'ai  de  plus  cher- 


pardon,  mais  quand  j'en  parle,  je  crois  en- 
core y  être.  La  vieillesse  vit  de  souvenir. 

RICHELIEU  . 
Et  la  jeunesse  d'espérance .  Mais    moi  je  n  en 
ai  guère.  .  .  .car,  s'il  faut  vous  le  dire^hier 
au  soir  nous  nous  sommes  presque  brquil- 
lés. .  .  .  j'étais  fort  pique. 

LE  MARECHAL . 
Je  vous  raccomode    Que  lui  as-tu  dit  ? 

RICHELIEU 
Je  lui  ai  fait  entendre  qu'elle  était  très  co- 
quette. 

LE  MARECHAL . 

Je  vous  réconcilie  . 

RICHELIEU. 
Qu'elle  n'était  pas  belle. 

LE  MARECHAL. 
Je  ne  m'en  mêle  plus   Fais  comme  tu  l'en- 
tendras, car  la  voici  . 


SCENE  IV. 

LES  PRECEDENS ,  Madame  DE  GUISE  . 
Madame  DE  GUISE  . 
Vous  ici ,  messieurs  !  Cest  une  surprise 
fort  agréable:  je  ne  m'attendais  pas  a  trou- 
ver société  chez  moi  . 

LE  MARECHAL. 
Bah!  tu  vas  être  bien  plus  étonnée!  Riche- 
lieu et  moi  nous   parlons  raison  depuis  une 
heure;  il  est  vrai  que  nous  parlions  de  toi. 

Madame    DE  GUISE  . 
Quoi  !  c'est  de  moi  que  ces  messieurs  dai- 
gnaient  s'occuper  ? 

RICHELIEU,  clament     y»,  avec  fatuité, 

Fais -je  jamais   autre  chose?  Je  me  plai  - 
gnais  d'avoir  ete  prive  de   votre  présence; 
c  est  une  si  sotte  invention  que  celle  des 
dineri  en  ville!  .  .  .  Que  vous  êtes  bien 
comme  cela;  sérieusement,  vous  êtes  belle 
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avec  excès . 

Madame  DEGUISE,  &»ïmct><  . 
Je  suis  donc  bien  changée  depuis  hi  r  ? 

RICHELIEU  . 
Comment  nommez   vous  cette  étoffe?  elle 
est  d  un  gout  exquis  .  Et  votre  santé  !  .  .  .  . 
Etourdi   j'oubliais  de  m  en  informer  . 

Madame  DE  GUISE  . 
A  laquelle  des  deux  questions  voulez- vous  que 
je  réponde  d'abord?  A  celle  de  ma  robe  ou 
de  ma  santé  . 

RICHELIEU  . 

Comme  il  vous  plaira.  Vous  avez  dîne  chez  la 
duchesse;   qu'y  faisait-  on?  quel  monde  y 
avait  -  il  ? 

Madame  DE  GUISE  . 
Attendez  .  Ce  qu'on  y  faisait?.  .  .  ce  qu  on  fait 
par- tout.  .  .  .On-  a  beaucoup  parlé  et  presque 
rien  dit    Pour  la  société.  .  .  .  la  meilleure  de 
Paris   car  c'était  la  plus  riche.  .  .  .Beaucoup 
de  ces  gros  financiers  qui  assis  auprès  d'une 
femme,  ne  font  qu'ouvrir  et  refermer  métho- 
diquement leur  tabatière  d'or;  beaucoup  de 
jeunes  gens  du  meilleur  ton, bien  légers,  bien 
brillans,  qui  vous  parlent  sans  vous  regarder, 
vous  lorgnent  sans  vous  voir  et  vous  adres- 
sent vingt  questions  sans  attendre  la  réponse, 
ajoutez  à  cela  quelques  provinciaux  bien  sim- 
pies,  bien  unis,  et  qui  ont  paru  ridicules,  par- 
ce qu'ils  n'étaient  qu'honnêtes  et  respectueux. 

RICHE  I  I  Kl  . 
Oui   on  respecte  beaucoup  en  province!  Mais 
voilà  une  charmante   réunion;  elle  u  du  beau- 
coup vous  divertir...  .Vous  avez  appuve  sur- 
tout avec  une  grâce  inexprimable  sur  certains 
portraits...  .  Sans  doute,  vous  seule  rtirr 
l'objet  des  hommage  I  de  ces  jeunes  gens  du 
meilleur  ton  ! 

Madame  DK  CUISE,  klllt«  • 

Non,  on  s'est  beaucoup  moins  occupe  de  m<<i 


que  do  vous  monsieur. 

RICHELIEU . 
De  moi  ,    .  * 

Madame  DE  GUISE  . 
La  préférence  vous  était  due.  Depuis  que  M. 
de  Richelieu  est  de  retour  a  Paris ,  il  est  le 
sujet  de  toutes  les  conversations,  l'objet  de 
la  curiosité  générale  :  on  cite  déjà  de  lui 
mille  nouvelles  aventures  . 

LE  MARECHAL . 
Et  que  dit -on  entr'autres? 

Madame  DE  GUISE. 
Mon  oncle,  vous  n'attendez  pas,  j  espere,que 
je  vous  en  fasse  lerec.it?..  .  Monsieur  pour- 
ra vous  mettre  au  fait  bien  mieux  que  moi . 

LE  MARECHL  . 
Ne  le  dit-on  pas  amoureux  ? 

Madame  DE  GUISE  . 
Amoureux!  Monsieur  ne  l'est- il  pas  toujours? 
Il  aimerait  tout  le  genre  humain  . 

RtCHELIEU. 
Nomme- t -on  l'objet  de  son  amour  ? 

Madame  DE  GUISE  . 
Je  n'ai  entendu  desig*ner  personne. 


LE  MARECHAL  ,  g 
Bon!  de  la  discrétion?  c'est  qu  il  aime  réellement  ' 
Madame  DE  GUISE  . 
jJDites  plutôt  qu'il  ne  sait  pas  au  jusle  la  femme 
qu  il  aime,  très  heureusement  pour  elle,  car  elle  j 
serait  déjà  la  fable  de  toute  la  ville:  en  vain  se- 
rait-elle sans  reproche...  .Quand  ces  messieurs 
sont  heureux  ils  le  disent...  .quand  ils  ne  le 
sont  pas,  ils  mentent,  cela  revient  au  même  . 

RICHELIEU  . 
Est-ce  a  moi  que  ce  discours  s'adresse? 

Madame  DE  GUISE  . 
Eh!  non.  .  .  .Tout  ce  qu  on  dit  de  vous  est  vrai, 
et  c'est  encore  pire;  car  vous  avez  pris  sur  no- 
tre sexe  un  ascendant  que  je  n'ai  jamais  pu 
expliquer,  et  dont  je  rougis  pour  lui.  Qu'on 
se  rende  aux  voeux  d'un  amant  soumis  et  res- 
pectueux je  le  conçois;  il  est  si  doux  d'être 
*  adorée!  .  .  ...la  reconnaissance  est  si  naturelle 
Mais  vous!....  on  voudrait  vous  aimer, qu'on  ne 

le  pourrait  pas  et  il  faut  vous  hair  malgré 

qu'on  en  ait.  A  Dieu  ne  plaise  que  je  blâme  leg-oût 
de  nos  femmes  a  la  mode;  mais  pour  moi, si  ja  - 
mais  je  donne  mon  cœur,  voici  à  quelles  conditions. 


Allegro  as  soi 


AIR 


Flûte 


.Clarin 


RICHELIEU,  bas  au  Maréchal. 

Vous  voyez  bien  que  je  suis  son  fait.... 
Voilà  le  moment    de  me  déclarer. 

LE  MAECHAL,   bas    à    Richelieu  . 

Tu  crois  ? 

RICHELIEU. 

j'en  suis   sûr  ...  Un  instant  de  conversation. 

LE  MARECHAL . 
Ma  chère  Julie,  j'ai  un  mot  à  écrire  ce  soir, 
puis  -  je  passer  dans  ton  boudoir? 

Madame  DE  GUISE  . 
Vous  trouverez   ce  qu'il  vous  faut  sur  mon 

Secrétaire.     (La    demie    sonne    à   la  pendule  .) 

RICHELIEU.  , 
Onze  heures  et'  demie!  .  .  .  .  Souffrez,  Madame, 
que  je  prenne  congé  de  vous.  CBas  au  Ma-,- 
rechal  .)Rctenez  -  moi  . 

LE  MARECHAL,    bas  . 
j'entends  .  (  haut  .)  Non,  attends  -  moi  un  ins- 
tant- c'est  un  mot  dont  je  voudrais  te  char- 
ger pour  le  ministre  .  .  .  .Toi,  Julie,  tu  ne 
crains  pas   le  tête-à-tête;  tu  ne  fais  pas  à 
Richelieu  l'honneur  de  le  redouter,  et  d'ail- 
leurs il  est  engagé  ....  Il  est  amoureux  

Je  reviens  dans   la  minute  . 

RICHELIEU. 
Non  ne  vous   pressez  pas  . 


SCENE  V. 
Madame    DE  GUÏSM,  HICHF.I.I  EU. 
RICHELIEU  . 
Quoi  !  vous  avez  daigne  oublier  noire  que- 
relle d'hier  au    soi  r  . 

Madame    DE   OUI SE  ,  0 
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Cela  vous  étonne — —Vous  me  supposez  don- 
un  bien  mauvais  caractère? 

RICHELIEU. 
Mais  je  sais  que  vous  faites  si  peu  de  cas 
de  tous  les  hommes  . 

Madame  DE  GUISE  . 
Tous  !  .  .  .  .  C'est  beaucoup,    j'en  excepte  quel- 
ques -  uns  . 

RICHELIEU  . 
Oui,  exceptez -en  les  amans  fidèles. 

Madame  DE  GUISE  . 
Il  en  est  si  peu  \ 

RICHELIEU. 

Raison  de  plus  pour  ne  pas  les  rebuter.  Selon 
moi    on  devrait  leur  élever  des  statues,  ne 
fut-ce  que  pour  encourager  le  public;  el 
d'avance    j'en  reclame  une  . 

Madame   DE  GUISE  . 
Vous  !  fidèle  ? 

RICHELIEU. 
Il  suffit  de  vous  voir  pour  le  devenir  . 

Madame  DE  GUISE  . 
Je  ne  me  crois  pas  capable  d'opérer  de  tels 
miracles . 

RICHELIEU. 
C'est  que  vous  seule  ignore/  le  pouvoir  de 
vos  charmes,  et  vous  ne  voulez  pas   me  (  rni- 
re   lorsque  je  vous  jure  que   nous   êtes  la 
plus  aimable  et  la  plus  jolie  femme  de  Paris  . 

Madame  DE  GUISE, 

Et  suppose  que  je  \oulusse   iQ  croire. 

RICHELIEU  . 

Ali!  si  vous  etl  étiez  bien  persuadée,  \ou- 
me   sauriez  quelque  gre  do   nous    I  BVoif 

fait  obfervérj  mille,  autres,  je  te  mit)  ont 

déjà   dû   VOUI    le   dire.  .  .  .Mais    personne  ne 
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l'a  senti  comme  moi  .  .  .  .Personne  ne  vous 
l'imu  jamais  autant  que  je  vous  aime 

Madame  DE  GUISE,  souriant  . 
Comment  !  .  .  ...A  moi  une  déclaration  !  Peut- 
être  est-ce  sans  le  vouloir;  vous  avez  tel- 
lement contracte  l'habitude  d'en  faire. 

RICHELIEU. 
Je  le  vois,  vous  doutez  de  mon  amour,  mais 
exigez  des  preuves,  de  sacrifices  ! 

Madame   DE  GUISE  . 
Quoi!  C'est  sérieusement!  .  .  .  .Eh  bien,  puis- 
que votre  tendresse  est  si  vive  je  demande 
le  temps  de  l'éprouver. 

RICHELIEU. 
Quel  temps  demandez  -  vous  ? 

Madame  DE  GUISE  . 
Oh!  seulement  quatre 'années  . 

RICHELIEU  . 
Madame    en  quoi  ai- je  mérite  une  raillerie 
aussi  cruelle?.  .  .  Quatre  années! 

Madame  DE  GUISE  . 
Qui  song-e  ici  a  railler?  Si  votre  ardeur  est 
sincère,  pourquoi  ne  durerait  -  elle  pas  ce 
temps  -  là  ? 

RICHELIEU . 
Vous   aimer  en  vain  quatre  années,  croyez- 
vous  qu'on  le  puisse  sans  mourir? 

Madame  DE  GUISE  . 
Des  que  je  vous   verrai  en  danger  de  mort, 
je  promets  d'adoucir  ma  sévérité  ,  et  même 
d'abréger  le  temps  de  l'épreuve  . 

RICHELIEU  . 
En  danger  de  mort!  Oh!  s'il  ne  sagit  que 
d'exposer  sa  vie,  parlez;  quels  ennemis  faut- 
il  combattre  ? 

Madame  DE  GUISE  . 


-  "  Doucement  !  .  .  .  .  Nous  ne  sommes  plus  au 
temps  des  Paladins,  et  l'on  ne  brise  plus  de 
lance  en  l'honneur  des  dames  .  j'entends  par 
danger  de  mort,  une  bonne  consomption, 
fruit  d'une  trop  longue  attente. 

RICHELIEU  . 
Madame  on  ne  parle  pas  de  ces  choses-la 
en  badinant . 
|  Madame  DE  GUISE  . 

Aussi  parlai-je  fort  sérieusement  et  pour  vous 
prouver  que  je  suis  compatissante,  je  vous 
laisse  la  liberté  de  commencer  dès  "au  jour  - 
d'hui  votre  noviciat  . 

j  RICHELIEU,    avec  dépit  . 

Vous  ne  persisterez  point  dans  cette  ridicule 
resolution  . 

Madame  DE  GUISE,  piquée  .. 

Ridicule 

i  RICHELIEU     Vivement  .  _ 

Oui,  Madame,  ridicule  et  injuste. 
!  Madame  DE  GUISE  . 

A  présent,  monsieur,  terminons  la  conversation 
Je  ne  souffre  pas  patiemment  qu'on  m'impor- 
tune . 

RICHELIEU  . 
Savez  vous,  madame,  que  le  vainqueur  s'est 
quelquefois  repenti  d'avoir  fait  au  vaincu  des 
conditions  trop  rigoureuses  ? 
i  Madame  DE  GUISE  . 

Cela  peut  être . 

RICHELIEU. 
Savez  vousj  que,  d'esclave  opprime,  je  suis 
plus  d'une  fois  devenu  le  maitre  à  mon  tour? 

Madame  DE  GUISE. 
Qui  en  doute?.  .  .  .Mais   soyez   sûr  que  cette 
t  _  révolution  n'aura  jamais  lieu  entre  monsieur 
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de  Richelieu  et  moi  . 

RICHELIEU  .. 
Vous  le  croyez,  madame  ?  Eh  bien,  d'hon- 
neur, vous  vous  trompez;  voulez -vous  faire 
avec  moi  le  pari  que  je  parviens  a  vous  re- 
duire^  et  cela  bientôt  ?  Tenez -vous  la  gageure? 

Madame  DE  GUISE  . 
Est-ce  une  plaisanterie,  ou  votre  intention 
est  -  elle  de  me  fâcher  ? 

RICHELIEU. 

Non,  madame,  ce  n'est  point  une  plaisanteriej 

et  vous  perdrez  je  vous  en  avertis  D  autres 

vous  demanderaient  du  temps..  .Quatre  an- 
nées peut  -  être  ....  Moi  je  ne  veux  qu'un 
instant.  .  .  .Et  demain  vous  m'épouserez.... 
Qu'est  -  ce  que  je  dis,  épouser?.  .  .Le  beau 
mérite',  tous  ,les  jours  on  épouse  sans  a  - 
mour;  mais  demain  vous  m  épouserez.  .  ..  . 
Vous  m'aimerez.  ...  Et  si  vous  dites  un  mot, 
je  vous  condamne  a  m  adorer. 

Madame  DEGUISE,  outrée  . 
Vous  ne  vous  doutez  point  du  bon  office  que 
vous  me  rendez  et    je  dois  vous  en  remer- 
cier \  Je  ne  vous  aimais  pas.  .  .  .  (vivement.) 
Non,  certainement  je  ne  vous  aimais  pas 
•encore    mais  peut-être  aurais- je  eu  la  fai- 
blesse de  vous  aimer.  .  .  .  Je  rougissais  dé- 
jà de  ce  que  cela  ne  me  semblait  plus  impos- 
sible... .Mais  grâce  a  vous,  je  viens  d'ouvrir 
1rs  yeux,  et  vous  n'êtes  plus  pour  moi  que 
le  plus  indifférent  de  tous  les  hommes. 

RICHELIEU,  p.imënt. 
Indiffèrent  !  ...  Ah  î   d'honneur,  vous   ne  le 
pensez  pas,  ni  moi  non  plus  . 

Madame  DE  on  se  . 

Ah!   s'en  est  trop.  Je  vous  pi  i<>,  monsieur. 
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de  ne  plus  vous  présenter  chez  moi    Et  comme 
dans  ce  Moment  je  ne  puis  vous  empêcher, 
d'attendre  ici  mon  oncle,  vous  trouverez 
bon  que  j  abandonne  la  place  jusqu'  a  ce 
que  vous  1  ayez  quittée  .  (.Madame  dr  cuise  sort 

par   la  porte  à  gauche 

SCENE  VI  . 

RICHELIEU,  DUBOIS  . 

RICHELIEU,  se   promenant    avec     agitation.,  • 

Ah!  vous  me  défiez. ..  Vous  allez  connaître  Ri- 
chelieu. .  .  .Allons,  redevenons  moi  !  ....  Un 
moyen' ....  Prompt ....  Victorieux.  .  .  .  (fripant 
du  pied.)  Non.  .  .  .Ce  n'est  pus  cela.  .  .  .  Trop 
simple. ...  Eh!  pourquoi?  ...  En  pareille  occa- 
sion  le  plus  simple  est  toujours  le  meilleur, 
on  ne  s'en  défie  pas;  d'ailleur  mon  étoile 

n'eSt-  elle   paS     là?     (  Il  prend    des    tablettes    et  écrit.) 

Dubois  ! 

DUBOIS,  sortant  de  la  porte  à  droite,   M  moitié  endormi, 
et,  apportant  une    redingutte-  . 

Monseigneur  demande  - 1  -  il  sa  voiture? 

RICHELIEU,  écrivant  . 

Ce  trait-la  manquait  a  ma  gloire. 

DUBOIS. 

Lisette  n'y  est  plus  et  je  m  endormait. 

RICHELIEU,  Dcriv.nl  . 
En  garde,  Duh-'is,  l'ennemi  est  là#  de  l'honneur 
a  arque  ri  r . 

DUBOIS  . 

vous  m'éveille»! 

RICHELIEU  . 

De  l'argent  à  gagner 

DUBOIS,  rt.ni  laredlkf»"*  '"»»tck,l,r  • 

\  i\<-  Dieu,  )••  ne  don  plui . 
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RICHELIEU. 

Ce  billet  pour  toi  .  ! 
DUBOIS. 

Bien  ! 

RICHELIEU . 
Cette  bourse  aussi  . 

DUBOIS. 

Mieux  cela  . 

RICHELIEU.- 
Tu  liras  le  billet . 

DUBOIS. 

C'est  dit, 

RICHELIEU. 
Tu  garderas  la  bourse. 

DUBOIS'. 

C'est  fait  . 

RICHELIEU. 
Pars,  ma  lettre  explique  tout,  songes  -  y  le 
plus  profond  silence,  pas  un  mot  a  Lisette, 
rien  qui  puisse  compromettre  madame  de  Gui- 
se auprès  de  ses  gens.  Il  y  va  de  ta  tête  • 
quand  mes  ordres  seront  exécutes,  reviens 
là.  .  ,.  .Sous  cette  fenêtre  Un  signal  quel- 
conque... .TU  frapperas.    (  Voyant  qu'il  veut  empor- 
ter la  redingotte  .)  Non  laisse,elle  me  sera  nécessaire. 

SCENE  VII  . 

LE  MARECHAL,  RICHELIEU. 
LE  MARECHAL . 

j'ai  vu  rentrer  Julie;  elle  était  bien  emue  

Je  n'ai  pas  osé  l'interroger. 

RICHELIEU,  en  confidence. 

Elle  vient  de  me  faire  une  déclaration. 

LE  MARECHAL. 
Comment!  Une  déclaration  d'amour  ? 
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RICHELIEU. 

Non,  de  guerre  Elle  me  bait, me  déteste. ....  . 

Et  me  défend  de  reparaitre  devant  ses  yeux  . 

LE  MARECHAL  étonné  . 

Ah!  tu  as  obtenu  tout  cela? 

RICHELIEU  . 
Ce  n'est  pas  tout;  elle  est  dans  une  colère  e- 
pouvantable. 

LE  MARECHAL  . 

Tant  pis.. 

RICHELIEU  . 
Tant  mieux  ....  Je  crains  moins  la  haine  d'une 
femme  que  son  indifférence. 

LE  MARECHAL . 
Mais  qu'as -tu  fait  pour  irriter  ainsi  Julie 
contre  toi  ?• 

RICHELIEU,  froidement  . 

Presque  rien ....  C'est  une  gageure   que  je  lui 
proposais  ....  J'ai  parie  avec  elle  que  demain 
elle  m'aimerait,  m'adorerait, et  m'épouserait. . 
LE  MARECHAL . 

Elle  en  a  ri  . 

RICHELIEU  t 
Elle  s'est  fachee..  .  .Parce  qu'elle  a  bien  vu 
que  je  gagnerais,  et  que  c'était  peu  délicat 
a  moi  de  parier  à  coup  sûr.  ...  Je  me  suis 
fâché  aussi,  et  nous  nous  sommes   sépares  . 

LE, MARECHAL . 
Et  la  gageure  tient -elle? 

RICHELIEU  . 
Plus  que  jamais .  Et  je  vous  en  avertis  pour 
que  vous  ayez   soin  de  tout  préparer  pour 
demain.  ...  .Mon  cher  oncle,  tous  ces  apprêts 
de  noces,  les  billets  de  part,  les  publications, 
que  sais- je?  Tout  cela  vous  regarde,  je 
vous   connais,  et  grâce  à  vos  soins, vous  aurez 


tous  les  embarras  du  mariage;  nous  n'en 
aurons  que  les  plaisirs  . 

LE  MARECHAL. 
Mais,  mon  cher  ami    tu  es   fou  . 

RICHELIEU,  vivement 

Oui  je  suis  fou  de  joie,  de  bonheur....  Ce 
soir  l'aveu,  demain  le  contrat  Vous  y  si  - 
g*nez,  vous  nous  donnez  la  moitié  de  votre 
fortune  . 

LE  MARECHAL . 
Comment!  comment  î 

RICHELIEU,  toujours  très  vivement  ! 

Eh!  sans   doute,  vous  avez  cinquante  ans;  sup- 
posez que  vous  alliez   jusqu'à  cent^vous  voilà 
à  la  moitié  de  votre  carrière;  vous  n'avez  plus 
besoin  que  de  la  moitié  de  votre  bien  . 

.  LE  MARECHAL. 
Mais  permets  .... 

RICHELIEU  . 
Quoi  je  vous  donne  jusqu'à  cent  et  vous 
n'êtes  pas  content!  Ah!  ça,  vous  danserez 
a  la  noce  ? 

LE  MARECHAL . 
Mais  écoute   -  moi  donc  ! 

RICHELIEU. 
Etes -vous  fâché  de  danser? 

LE  MARECHAL . 
Au  contraire,  mon  ami;  mais  avant  d'être  de 
la  noce,  veux-tu  me  permettre  d'être  de  la 
gageure.  .  .  .  Mille  louis  que  tu  ne  réussis  pas. 

KICHELIEU  . 
Je  les   tiens.  Mais   c'est  peu  que  la  victoire 


-  soit  décisive*il  faut  qu'elle  soit  prompte,  et 
je  ne  vous  demande  qu'une  demi  -  heure 

LE  MARECHAL , 
Qu'une  demi -heure!  et  par  quel  mojen  î 

1  RICHELIEU. 
Il  est  peut-être  un  peu  extraordinaire,  mais 
soyez  sûr  qu'il  est  conforme  à  l'honneur, 
sinon  Richelieu  ne  l'emploierait  pas. 

LE  MARECHAL . 
Je  demeure   stupéfait  ....  Ah  ça,  répète  -  moi 
donc  un  peu.  .  .  Comment,  aujourd'hui  même 
malgré  sa  colère.  .... 

RICHELIEU . 
Elle  m'aimera,  et  dans  une  demi -heure  Vous 
en  aurez  la  preuve  . 

LE  MARECHAL. 
Eh!  quelle  preuve    encore  ? 

RICHELIEU. 
Parbleu,  toutes  celles  que  vous  voudrez  .... 
Voulez-vous  qu'ici  même  elle  m'accorde  un 
baiser  ? 

LE  MARECHAL . 

Un  baiser  ! 

RICHELIEU 

Eh!  pourquoi  pas.. .  A  un  épou.v,et  puis  vous  srn-,  £ 

LE  MARECHAL. 
Comment,  je  serai  là  ! 

RICHELIEU. 
8  cela,  pou\o/-\ous  croire  que  je  ne  pt-r. 
mettrais  ...  Il  faut    que  tout    M  y.osr  sou» 
vos    veux;  est  -ce  qu'un  mariage   peut   M  fuirc 

sans  témoin?  [t.  jni*U  minuit.) 


GO 


SCENE    VIO  . 

RICHE  LIE  Ut  ensuite  DL  BOLS"  . 

RICHELIEU,  seul. 
Eh',  vite.  .  .  Pourvu  que  Dubois  soit  a  son 
poste. ..  Il  est  adroit, intelligent.  .  .  .Ma  lettre 
lui  a  tout  expliqué..  ..lia  dû  se  pourvoir  du- 
ne échelle   (on  fraPPc  en  dehors.)  Bon  !  j'entends 
le  signal!  Bien,  Dubois ,  je  suis  content  de 
toi.  .  .Allons,  à  ta  toilette,  prends  non  redin- 
g-otte;  mets  mon  chapeau.  ...  mon  epee,  no  tri- 
taille  est  la  même,  on  s'y  trompera  . 
DUBOIS . 

Mai»,  monseigneur,  que  veut  dire.  .  .  . 

RICHELIEU  . 
Eco   t    à  présent;  on  t'a  déjà  vu  sortir,  on 
te  croit  dehors,  tous  les  domestiques  dor  - 
ment  ou  jouent  aux  cartes  . 

DUBOIS  . 
Oui ,  monseigneur. 

RICHELIEU. 
Le  visage  carhé  par  ton  mouchoir,  tu  traver- 
ses le   s.:lon  de  compagnie,  lappartement  du 
marechuly^.  . 

DUBOIS  . 
Oui    monseigneu r  . 

RICHELIEU  . 
l/eSCulier  le  \estibule,tu  demandes  le  cordon. 

DUBOIS  . 

Sjùi,  monseigneur .  1 
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RICHÉI  IEtf. 
Si  on  te  decouvn  ,  ce  sont  des  ~^ups  ce  bâton 
qui  te  reviennent.. 

DUBOIS 

Oui,  monseigneur. 

RICHELIEU . 
Mais  on  ne  te  découvrira   pas  . 

DUBOIS . 

Oui  monseignci  r 

RICHELIEU. 
Tu  termes  la  porte  cochère,  fort... très-fort 
et  tu  montes  dans  ma  voiture.  Lafleur  est 
prévenu,  n'est-ce  pas?.  .  .  (te  rapp«l1pat>)Bea 
coup  de  bruit  dans  la  rue,  mi  s  chevaux  au 
grand  galop.  .  .  (ne  même,  j  Ah  !  .  .  .domain 
de  bon  matin,  cours  chez  ma  marchande  d<- 
modes.  .  .  .Commande  la  corbeille  do  noce 
la  plus   élégante.   Va..  .  (Woit  -r...  ni, ..lie 

le  suit  des  jeux.)  Ehl  non,  pus  ainsi  trop  pi 

samment,  une  tournure  plus  leste,  un  air  plu 
fat,  un  air  de  qualité;  tu  représentes  Ric  he 
lieu.  .  .mieux,  beaucoup  de  mieux  . 


SCENE  IX 

RICHB1  IRU, 
il  est  un  peu  hardi, mon  projet,    un  peu fou 
qu'importe* l'amour  ne  doit- il  poi  >  x« 

les  exti  iVÛl^Onçei  qu'il  t'ait   r.ii"<ttr<  ' 


Mai  s  on  vient,  cachons  -  nous  .  (  il  entre  par  i„ 

première  porte  a  droite,  qui  est  censée  celle  d'un  cabinet 
de  toilette.  ) 


SCENE  X. 

LE  MARECHAL,  Madame  DE  GUISE,  RI- 
CHELIEU, caché    dans  le  cabinet,  f  Dans    toute  cette 
scène  Madame   de   Guise    doit  avoir  un  ton   d'impatience  et 
de   dépit  bien    marque  .  )  | 
Madame    DE    GUISE,   parlant    à,  la    cantonade  . 

Lisette,  vous  direz  a  mes  femmes  que  je 
n'ai  pas  besoin  ce  soir  de  leur  service,  que 
tout  le  monde  se  retire,  que  le  suisse  fer- 
me toutes  les  portes  de  l'hôtel.  .  .  et  qu'il 
monte  les  clefs,  chez  mon  oncle  . 

LE  MARECHAL, étonné. 
Comment!  Monsieur  de  Richelieu  est  sorti? 

Madame  DE  GUISE. 
Eh!  sans  doute.  .  .  Voila  deux  fois  que  vous 
me  faites  cette  question!  .  .Il  me  semble 
qu'il  est  assez  tard  pour  se  retirer.  .  .  Ne 
vouliez  vous  pas  qu'il  passât  toute  la  nuit 
ici? 

LE  MARECHAL,  a  part  . 
Ma  foi,   je   m'y  perds.  .  .  .  Il  est  parti  ! 

Madame  DE  GUISE  . 
Eh!   oui.  .  .  .  Lisette  lui  a  vu  tra\erscr  l'an- 
tichambre, descendra  l'escalier;  on  a  fermé 
la  porte  sur  lui,  et  vous  venez,  d'entendre 
partir  sa  voiture.  .  .  .Mais  que  VOU8  impor- 
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loi 

te,  après  tout  V 

LE  MARECHAL. 

Oh!  rien.  .  .  (  «e^r.i.nt  i,  H<nduie.  )  Dep  dix 
minutes  de  passées 

Muiame  DE  GUISE. 
En  effet, il  est  plus  de  .minuit,  vous  ne  vous 
couchez  pas  ordinairement  si  tard. 

LE  MARECHAL. 
Je  m'en  vais..    Dis -moi,  tu  détestes  donc 
Ric  helieu  ? 

Madame  DE  GCISE . 
Je  ne  le  verrai,  ni  ne  lui  parlerai  de  ma  \  i»  . 

LE  M AREC H AX  . 
Tu  feras  bien.  Mais  es  tu  bien  sure  qu'il  n'ob 
tiendra  jamais  rk  n  de  t;  iV 

Madame  DE  GUISE. 
Il  n'obtiendra  jamais  que  le  plus  froid  dédain 
(avec  dépit.  )  et  je  consens  bien  volontiers  a  IV 
pouser  si  je  lui  accorde  la  moindre  fa\eur,  1j 
moindre  préférence  . 

LE  MARECHAL, 
Tant  mieux,  tant  mieux;  il  est  im  possible  qti  il 
g-agno!  Tu  n'es  donc  pas  femme  a  c  hanger  di 
resolution  en  une  demi-heure? 

Madame  DE  GUISB.«vm   I .  ■  il  . 
En  une  demi- heure  ...  Mais  en  \érité,  mon 
oncle,  \nus  me  faites  d'étranges  questions  ! 
Tout  ce  que  j'entends  est  bien  ext  r.iordir...ire 
Il  semble  qu'on  prenne  pl.iisir  à  me  ficher,  et 
je  ne  vous  ai  jamais  vu  d'une  pure  il  le  fumeur. 

LE  MAKI  (  H  \l 
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Mais  c'est  que  toi-même,  je  ne  t'ai  jamais 
'Vue  ainsi.  Un  rien  t'irrite  tu  parais  ag-itee, 
émue . 

Madame     DE  GUISE,  avec    agitation  . 

Emue!. ..moi  je  suis  émue! ..  .Mais  ou  voyez 
vous  cela?  pourquoi  le  serai-je?  qui  aurait 
fait  naitre  cette  émotion?  j'en  suis  fâchée 
pour  votre  discernement,  mais  jamais  jenai 
été  plus  calme.  .  .  .  plus  tranquille  . 

LE  MARECHAL. 

Pardon,pardon,  j'ai  tort!  (Regardant  la  pendule.) 

Le  quart  dans  l'instant  Il  faut  qu'il  ait  re- 
nonce.... ou  qu'il  ait  perdu  la  tête,  jamais  je 
n'eus  autant  de  curiosité. .  .Mais  patience, dans 
un  quart  d'heure. ..  Bon  soir,  ma  chère  Julie, 

bon  SOir.   (il  l'embrasse  et  sort.) 

SCENE  XI  . 
Madame  DE  GUISE,  RICHELIEU,  caché  . 
Madame  DE  GUISE. 
Je  ne  sais  ce  qu'il  a  aujourd  hui.  (elle  s'assied 
>n' face  d'une  toilette.)  il  parait  fort  occupe  de  M 
de  Richelieu  . 

RICHELIEU,  entrouvrant  la  porte  . 

Maudite  serrure!  ...  on  ne  peut  rien  voir. 
Qu'elle  est  bien  dans  ce  neg'lig'e!..  C'est  char- 
mant d'assister  à  la  toilette  d'une  jolie  femme! 

Madame  DE  GUISE. 
C'est  un  impertinent, un  bien  mauvais  sujet. 

RICHELIEU. 
Comme  elle  s'occupe  de  moi  ! 


Madame  DE  GUISE. 
C'est  qu'aussi  les  femmes  le  gâ/tent  . 

RICHELIEU  . 
Mais  .  .  .  pas  toutes . 

Madame  DEGUISE  .  . 
Voilà  donc  l'homme  qu'un  moment  j'aurais  ete  teri- 
tée  d'aimer...  Je  l'avoue,  j'avais  ete  séduite  par 
ses  brillantes  qualités!  Mais  que  de  présomption . 
que  de  fatuité!  que  de  défauts  dont  il  est  impossible 
qu'il  se  corrige! ...(  avec  douceur.  )  Impossible! 
pourquoi  donc?. . .  S'il  m'aimait  réellement,  ne 
pourrai -je  pas  le  ramener  a  la  vertu?  lui  faire 
sentir  que  les  plaisirs  ne  sont  pas  le  bonheur? 
qu'une  femme  qui  nous  aime  vaut  mieux  que  cent 
qui  nous  trompent?  Mais  après  tout  que  m'im- 
porte? Je  pourrais  le  rendre  parfait  que  je  m'en 

soucierais  aussi  peu!  Allons,  je  n'y  dois  plus 

penser.^ réfléchissant.  ^  Je  serais  cependant  curieuse 
de  savoir  par  quels  moyens  il  croit. .. .Bon  !  c'est 

une  plaisanterie  que  dans  son  dépit  Non. ...  il 

parlait  sérieusement,  et  on  ledit  si  téméraire!... 
(Revenant  a  eiie^J  Eh,bien!  voilà  que  j'y  pense  encore!. 
Mon  Dieu!  est-ce  qu'il  suffirait  d'être  impertinent 
avec  nous  pour  fixer  notre  attention?  est-ce  qu'il 
espérerait  gag-ner  son  insolent  pari?  souriant. 
Pourquoi  pas? Malgré  moi  je  puis  bien  l'aimer, 

puisque  malgré  moi  j'y  pense  déjà  Allons  , 

chassons  ces  folles  idées....  Jamais  Richelieu  ne 
troublera  ma  tranquillité...  Je  ne  sais  ce  que  j'ai 
ce  soir....  il  me  serait  impossible  de  reposer. .  . . 
Voila  ma  guitare....  essayons  ma  nouvelle  romance. 
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114  Tl 
Je  vous  le  repète,  sortez, monsieur, ou  je  vais 

appeler  mes  g-efts  . 

RICHELIEU. 
Ils  ne  vous  entendront  pas;  vous  venez  de 
les  envoyer  coucher. 

Madame  DEGUISE, 
j'appellerai  mon  oncle. 

RICHELIEU 

Votre  oncle?  (a  part.")  Trompons  la.  Haut.  Je 
'  lai  enferme  dans  sa  chambre.  .  .Mais  pourquoi 
vous  effrayer?.  .  .Vous  ne  voyez  ici  qu'un  amant 
timide  et  respectueux,  auquel  la  crainte  de 
mourir  d'amour  a  fait  hazarder  une  demar- 
'  che  désespérée  Aussi  pourquoi  me  mépriser? 
Ne  sont- ce  pas  vos  mépris  qui  m'ont  fait 
recourir  a  ce  moyen  téméraire?  Je  vous  le 
demande,  en  quoi  les  avais —je  mérites  ? 

Madame  DE  GUISE  . 
En  quoi!  Monsieur.  ...  En  quoi  !   Vous  me 
le  demandez   quand  vous  osez  encore  vous 
présenter  devant  moi  . 

RICHELIEU. 
Vous   m'aviez  banni,  je  le  sais,  mais  je  per- 
drais trop  si  je  ne  voyais  plus  cette  fig-ure 
céleste,  à  laquelle  la  colère  donne  de  nouveaux 
charmes,  (caimcnt.)  Est-il  bien  vrai,madame, 
que  vous  me  haissiez  autant  que  vous  le  dites? 

Madame  DE  GUISE . 
Plus  que  je  ne  puis  l'exprimer.  .  .  .Et  voîlà 
pourquoi  je  vous  prie  de  sortir  à  l'instant  . 

RICHELIEU 
*Je  vous  aime  trop  pour  cela.  .  .  .La  porte 


t  est  fermée. ...  Les  cle s  sont  chez  votre  oncle, 
et  j'irais  reveiller  vos  gens!  Causer  un  -esclan- 
dre !  Vous  compromettre!  Moi,  compromettre 
une  femme!    j'en  suis  incapable  ! 

Madame  DE  GUISE  . 
Me  compromettre  !  Quand  je  raconterai  haute- 
ment par  quelle  trahison  .*...-, 
RICHELIEU. 

Ehî'Qui  persuaderez  -  vous  ?  Moi  seul  avec  vous' 
La  nuit  dans  votre  appartement  !  Que  ne  dira  - 
t-oh  pas?  Le  chapitre  des  conjectures  est  si 
étendu  !'..,..  .Cependant,  si  vous  le  voulez  ab- 
solument. ...Quoi  qu'il  en  puisse  arriver,  je 
vais  vous  obéir.  .  .  . 

Madame  DE  GUISE,  Je  rappelant  d'une    voix   faible  . 

Monsieur  .... 

RICHELIEU. 
Eh  bien!  est-ce  décide?  ...  Je  reste.  1 
Madame  DE  GULSE  . 

Non  certainement  I   Mais  tenez,  cette  croisée 

n'est  pas  bien  haute,  on  pourrait  sans  bruit... 
,;•  RICHELIEU 

Ah!  y  pensez  -  vous  ?  Du  mystère!  Une  croisée 
Cest  la  le  chemin  de  l'amant   favorise ...  .L'a  - 
man^dedaig-n.e,  méprise,  sort  par  la  grande 
porte,et  c'est  lepassag-e  que  je  choisis. Adieu. 

(D  va  pour  sortir.) 

Madame  DE  GUISE,  avec  depit  . 
Monsieur  ! 

RICHELIEU . 
Que  me  voulez  vous  ? 

Madame  DE  GUISE. 
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i    Vous  savez  trop  bien  qu'il  faut  que  je  vous    "  ~ 
fasse  rester.  (  Les  larmes  aux  yeux.)  Voila  donc 
en  quoi  consiste  votre  ascendant  sur  notre 
sexe!  ....  C'est  donc  la  votre  secret  pour 
captiver  le  cœur  des  femmes.  .  .Il  est  mer  - 
veilleux,  et  vous  fait  honneur!  Convient-il  à 
un  homme  délicat  d'employer  la  violence 
quand  la  vertu  lui  résiste  ? 

RICHELIEU, 
j'ai  pu  employer  l'adresse  ! .  .  .  .  quelquefois 
même  la  surprise;  mais  avoir  recours  à  la 
violence!!!  Eh!  qui  le  pourrait!  L'homme  le 
plus  audacieux  n'est  plus  auprès  ae  vous  qu 
un  esclave  timide.  Ne  m'avez  vous  pas  vu 
cent  fois  tremblant  t  interdit  a  vos  cotés.  Du 
moment  que  je  vous  ai  vue,nommez  -  moi 
une  autre  femme  que  j  aie  honorée   d  un 
regard  ...  Si  je  nai  pas  rampe  aussi  ser- 
vilement que  beaucoup  d'autres  ....  pouvez - 
vous  m'en  faire  un  reproche  ?  Devais  -  je 
avilir  l'amant  de  Julie, et  ce  noble  feu  que 
la  nature  a  mis   dans  mon  coeur?  Mais  par- 
lez; quel  autre   vous  aima  mieux  que  moi?... 
Quel  autre  eut  pour  vous  plus  d'amour,  plus 
de  respect? 

Mn?ame  DE  GUI  S 10 . 
Du  respect  !  ...  .En  effet! .  .  .  .Croyez  -  vous 
que  j'aie  oublie  l'insolent  pari  que  vous  avez 
osé  me  proposer? 

RICHELIE1  . 
Oui,  madame    je  vous  aimerai  tant  qu  enfin 
vous  serez  touchée  de  mon  amour;  voila  le 
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sens  ..de  la  £ageurq. 

Madame  DE  GUISE 
Eh  bien,  s'il  est  vrai  que  Julie  \ous  soit  chè  - 
re  .  . .  .que  vous  ambitionniez  son  estime 
accordez -lui  ce  qu'elle  vous  demande  a\ec  prière. 

RICHELIEU. 
Que  demandez  -  vous  ? 

Madame  DE  GUISE. 
Je  vous  l'ai  dit,  que  vous  sortiez  a  l'instant  . 

RICHELIEU  . 
Qu'exigez  -vous  de   moi?  Puis -je  renoncer 
a  toutes  mes   espérances?.  .  .  .sacrifier  en  un 
instant  ce  qui  m'a  tant  coûte!    Dois -je  me 
livrer  volontairement  a  votre  reli  re   à  votre 
froideur,  peut  être  a  vos   railleries  ? 

Madame  DE  GUISK  . 
Non,  je  suis  pardonner  oublier. 

RICHELIEU,  tendre**!  . 
Moi,  je  jure  de  ne  vous  oublier  jamais;  mais 
puisque  vous  l'exigez.  .  .  .  soit  . .  .  .je  veux  \<  < 
prouver  combien  mon  amour  est  sincère.  .  .je 
veux  vous  faire  un   sacrifice  que  je  ne  f!r..is 
a  personne,  mais  ce  sera,  madame,  a  deux 
conditions  . 

W.A.me  DEGUISE. 

Qui  Mint  ? 

MCBB1  ni. 

Promettes -VOUI  de  les  accomplir? 

M.uUnnc   DR  GUISE  . 
Je  OTOyail  «OUI  a\oir  prou\e  que  la  fcic.  t> 
m  '('tait  inconnue  . 

kiciu  ui  r.N  i  . 


IÏ6 

Ainsi  vous  promettez  ? 

Madame  DEGUISE. 
Que  demandez- vous  ? 

RICHELIEU  . 
Je  demande   que   vous   me  permettiez  de 
vous  revoir;  que  vous  me  donniez  l'espé- 
rance d'être  mieux  accueilli    le  promet- 
tez -  vou  s  ? 

Madame     DEGUISE,  Doucement  . 

Et  votre  seconde  condition  ? 

RICHELIEU. 
Donnez  avant  tout  votre  consentement  a  la 
première.  .  .  .  Voulez  -  vous  que  je  la  répète? 

Madame  DE  GUISE. 
Il  n'est  pus  nécessaire.  Le  brillant  Riche- 
lieu connait  trop  bien  son  empire  sur  notre 
sexe    pour  ne  pas  donner  a  mon  silence 
une  interprétation  favorable  . 

RICHELIEU. 
Julie!  .  .  .  .Adorable  Julie!  (a  veut  lui  pren- 
dre  la    ma.^n  .) 

Madame    DE   GUISE,    retirant    sa    main,  mais 

Point  de  nouvelle  offense!  Votre  seconde 
condition  ? 

RICHELIEU  . 
Ma     seconde  condition  est  une  bagatelle 
pour  vous.  .  .  .Mais  un  trésor  de  bonheur 
pour  moi..  .Je   demande  un  baiser  pour 
gage   de  votre  parole.  .  .  .  Un  seul  baiser 

.Madame   DE  GUISE. 
Non, je  n'accorderai  point  volontairement 


ce  que  j'ai  su  refuser  à  la  témérité. 

RICHELIEU. 
Et  pourtant  vous  me  permettez  d'espérer! 

Madame  DEGUISE. 
D'espérer.  ...  Mais   non  pas  d  obtenir., 

RICHELIEU,   tendrement  . 

Le  baiser..  .  .  ne  fut  que  le  baiser  de  re  - 
conciliation. 

Madame  DE  GUISE  . 
Ne  mettez -vous  pas  pour,  troisième  con  - 
dition  que  je  vous  le  porterai  moi  même  ? 
RICHELIEU. 

Non   le  prendre  est  aussi  un  bonheur. 


SCENE  XII. 

LES  PRECEDENS,    le  Maréchal,  sortant  du  cabine 

LE  MARECHAL. 
La  demi -heure  à  ma  montre  ! 


(  I.a  de 


la  pend  u  le,  et  Riciçlil 
•     Je    Maréchal  étonne 


dans    Je    fond  .  )  -  '■  "; 

RICHELIEU,  à  genoux  . 

Je  ne  quitte  plus  cette  attitude  .  Que  sais  - 
je..  Cette  bonté  que  vous  daignez  me  mon 
trer.  .  .  si  c'était  une  dissimulation  qui 
cachât  vôtre  haine!  'vous  m'avez  si  sou- 
vent répété  ^ue  vous  me  haissiez,  que  le 
dernier  des  mortels  vous  plairait  plus  qu 
moi,   je  suis  ou  désespoir..  .  si  un  mot  de. 
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votre  bouche  no  me  rend  pas  la  vie  . 

Madame  DE  GUISE,  k>  :.co**refaïswit  . 
Ne  me   rend  pas  la  vie..  .Levez  -  vous  , 
hypocrite  ! 

RICHELIEU,    tendrement  . 

Est  -  ce  une  amie   qui  me  pardonne  ? 

Madame  DE  GUISE,  soupirant . 
Si  cest  une  amie,  je  crains  bien  qu'elle 
ne  soit  trompée  ....  Qui  peut  se  fier  a 
vous  ! 

RICHELIEU. 

Je  ne  vous   ferai  point   de  serment,  je 
sais   un  garant  plus  sur  de  ma   cens  - 
tance,  c'est   vous    même.  Oui  pour  m  en- 
chaîner à  jamais    recevez  mon  cœur  et 
ma  main.  .  .  .Je  n'étais   qu'égaré  .... 
Soyez    mon  guide,  mon  amie,  et  j  abjure 
toutes  mes   folles  erreurs.  .  .Aimer  Julie, 
n'est-ce  pas  déjà   aimer  la  vertu  ? 

LE  MARECHAL  ,  riant  . 
Ah!  ah!   ah!.  .  .Je  consens  à  l'épouser  si 
jamais  je  lui  accorde  la  moindre  préfé- 
rence . 

Madame  DE  GUISE  . 
Ciel  !   mon   oncle  ! 

LE  MARECHAL. 
Fort  bien,  ma  nièce...  j'approuve  ta  pru- 
dence!  tu  dédaignes  les  amans  et  tu  leur 
donnes   audience  jusque  dans  ton  apparte- 
ment . 

Ma  dam  e  DE  gitsk  . 
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De  grâce  écoutez  -  moi?  .  .  .  Sache/  . 
LE  MARECHAL 

Je  sais  tout  . 

Madame  DE  GUISE  . 
Mais    vous  verrez  .... 

LE  MARECHAL  . 
Parbleu,  j'ai  tout  vu;  et  je  trouve  que  l'h'-u- 
re  est  très    bien  choisie  pour  recevoir  un 
amant  . 

viaàitm  e  DE  guise. 
Mais,  monsieur  n'est  pas  un  amant  .  .  C*cs! 
un  époux  . 

LE  MARECHAL  . 

Un  époux  ! 

RICHELIEU . 

O  bonheur  . 

Hadanîè  DEGUISE. 
Que   VOU-lez -VpUS  ?  maigre   moi  ,  Richelieu  u  \u 
que  je  l'aimais.   (  iree    r, ne  .•=<-.  j    Cette  <h  . 
""couverte. -  la  serait  trop  dangereuse  »vet 
un  amant.  .  .  Et  malheureusement  il  a  trop 
obtenu  pour  ne  pas  tout  obtenir. 

LE  MARECHAL  . 
A  la  bonne  heure.  Voilà  parler.  .  .  SojTCI  unis, 
mes  en  fan  s,'      rfemain  le  contrat.  J  '  \  li- 
gnerai,   je  danserai  u  la   noce   <t  je  poief  I 
la   corbeille  de    mariage  . 

RICHELIEU  ,         ■<   nm<  I  -  L. 
Jen  étais  sûr,  je  l'uvuis  commander  d  IVAOCC, 

LE  MARECHAL  . 

[lieorriifîb  I  d  ! 
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